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Prologue


	



	



	



	Leah.


	Les cris des oiseaux percent à peine sous l’intensité des huées de la foule et, pourtant, elle l’entend l’appeler aussi clairement que s’il se trouvait près d’elle. Sauf qu’il ne l’est pas. Qu’il ne le sera plus jamais. 


	Il est trop tard.


	Ils ont échoué. Elle a échoué.


	Elle ne sait pas vraiment ce qui l’attriste le plus. D’avoir raté la mission la plus importante de sa vie, ou d’avoir entraîné ses amis dans sa chute. De mourir pour un monde auquel elle n’appartient pas, ou de mourir une seconde fois. 


	Et si tout recommençait ?


	Leah. 


	Les dômes cristallins renvoient les rayons du soleil sur sa peau en milliers de fragments lumineux. Elle ferme les yeux, comme si ce simple geste pouvait effacer la réalité et l’emmener ailleurs, loin d’ici, quelque part où elle n’échouerait pas. 


	Leah, sauve-toi. 


	Elle gravit les marches en chancelant avant qu’on ne l’y force, les mains liées dans le dos par des entraves trop serrées, et se place au centre de l’esplanade sous les regards attentifs de ses gardes. 


	Les cris de la foule s’amplifient. Elle inspire à fond pour se donner du courage, puis relève le menton bien haut. Paupières toujours closes, elle tente en vain de rester sourde aux insultes qu’on lui lance. Au fond d’elle, elle sait très bien qu’ils n’y sont pour rien ; que ce n’est pas leur faute. Elle bascule la tête en arrière et se force à rester calme tandis que, non loin d’elle, la voix qui hante ses peurs les plus intimes commence à psalmodier. 


	Elle a beau ne pas connaître la langue dans laquelle elle s’exprime, les mots résonnent en elle, la font trembler jusqu’aux tréfonds de ses entrailles. Alors elle réalise.


	Elle sait ce qui va arriver. Elle l’a toujours su.


	Ses yeux se rouvrent automatiquement sous le choc. La lumière éblouissante fait monter des larmes traîtresses. La voix s’est arrêtée. Tout le monde se tait. Quelqu’un l’a mise à genoux, à moins qu’elle soit tombée sans s’en rendre compte sous la puissance de l’incantation. L’un comme l’autre n’a plus la moindre importance. Le moment est venu.


	Elle laisse le vent caresser sa peau fiévreuse, lui donner la chair de poule à lui en faire mal et embrasse une dernière fois du regard la capitale, cherchant malgré elle des visages connus qui restent introuvables.


	Puis elle serre les dents dans l’attente de l’impact. 


	Elle ne criera pas. Elle ne pleurera pas. Elle n’implorera aucune pitié, ne priera aucun dieu. 


	Parce qu’elle sait ce qui va arriver.


	Et elle est prête.
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Chapitre 1


	



	



	



	Le repos est bon pour les morts. 


	Le vieil adage de sa mère pulsait sous son crâne en rythme avec les battements de son cœur un peu plus fort à chaque coup de tonnerre. Un peu plus vite. Avec un peu plus d’impatience et un peu plus de hargne. 


	Il n’y avait que par ce temps qu’elle regrettait de n’avoir jamais passé son permis de conduire. Ce soir, elle aurait volontiers troqué son vélo contre un moyen de transport plus rapide ; pas pour fuir l’orage, cependant.


	Pour s’en rapprocher.


	Pour en atteindre la lisière avant qu’il parvienne à son apogée, avant qu’il disparaisse et emporte avec lui toutes les opportunités de clichés dignes de ce nom. À cette pensée, Leah accéléra encore la cadence. 


	Voilà des jours qu’elle surveillait la météo dans l’attente de ce moment. Des jours qu’elle guettait le site internet de l’observatoire météorologique de sa région pour analyser ses données, qu’elle préparait son appareil photo, ses vêtements… et il avait fallu que ça tombe aujourd’hui. Le seul jour de la semaine où elle travaillait de l’ouverture à la fermeture du restaurant. N’importe quel autre jour, elle aurait pu esquiver en prétextant un cours important, ses collègues se seraient passés d’elle. Ils n’auraient pas été enchantés, mais trois heures, ça restait gérable. Beaucoup plus que les onze heures non-stop qu’elle venait de s’enfiler, en tout cas. Mais non, ce fichu orage avait décidé de se pointer aujourd’hui, pile à temps pour alimenter sa frustration. 


	Quelle ironie.


	Un éclair illumina la nuit. Leah compta mentalement. Une, deux, trois… au bout de dix-huit secondes, le tonnerre gronda.


	Six kilomètres. Il s’éloignait. 


	— Eh miss monde, c’est pas le moment de rêvasser, envoie tant que c’est chaud.


	La jeune femme se crispa au souvenir des paroles de l’un des nouveaux cuisiniers. Comment s’appelait-il, déjà ? Dylan ? Dorian ? Le gros lourd qui l’aimait un peu plus que bien. Dimitri peut-être ? Un truc en D. Le personnel de cuisine changeait si souvent au Port Qui Pique qu’elle ne prenait plus la peine d’en retenir les prénoms.


	— À quelle heure tu termines ? avait-il ajouté en lui tendant une assiette. 


	Leah avait avisé le plat en se demandant ce qui, de la porcelaine ou de ses dents, casserait en premier si elle le lui envoyait en pleine face. Puis elle avait rétorqué :


	— Jamais. Je bosse jusqu’à ce que mort s’ensuive.


	— Je t’attendrai au paradis alors.


	Il l’avait gratifiée d’un clin d’œil taquin qu’elle n’avait pas relevé. S’ils ne s’étaient pas trouvés en plein coup de feu, Leah aurait peut-être expérimenté le lancer d’assiette, pour voir. Et encore, cet abruti n’était rien en comparaison de la clientèle. Le samedi était le pire jour en termes d’affluence. À cause du manque de personnel, il était également devenu le pire en termes de satisfaction client. 


	À peine avait-elle posé un pied dans la salle qu’un « Hého ! » sonore l’avait agressée. Leah avait pincé les lèvres. Puis après avoir inspiré et expiré lentement, avait transformé sa grimace en sourire, comme elle savait si bien le faire après trois ans d’expérience.


	Dans son petit théâtre mental, ceux qui appelaient les serveurs sans politesse finissaient sans dents, eux aussi. Quel dommage que cette porcelaine soit trop chère pour être lancée sur les gens.


	Leah réintégra l’instant présent dans un juron lorsque sa roue dérapa sur le chemin qu’elle venait d’emprunter. Elle soupira de soulagement en reconnaissant les lieux, leur odeur familière de résine et de terre mouillée. Elle était presque arrivée. 


	Elle abandonna son vélo contre un tronc puis, après un dernier regard à son téléphone – deux heures et demie du matin –, quitta le sentier pour rejoindre son point d’observation privilégié. 


	— Mais mademoiselle, un restaurant sans pain sans gluten de nos jours est inadmissible, enfin !


	— Comment ça vous n’avez plus de plat du jour ? Il n’est même pas treize heures ! 


	— Leah, souris, nom de Dieu, je te paie pas pour tirer la gueule. 


	— La ferme, maugréa la jeune femme à son esprit.


	Elle avait tant besoin d’instants comme celui-ci pour affronter son quotidien. Prendre des risques l’aidait à se sentir vivante, à échapper à son angoisse de l’avenir ainsi qu’à ce sinistre restaurant. 


	— Heureusement que votre collègue Gregory est là pour s’en charger, il est beaucoup plus efficace que vous. 


	Oh oui, heureusement qu’il était là. 


	— La meuf de la sept est un peu casse-couilles ou je rêve ? s’était-elle exaspérée peu de temps après cette réflexion.


	— On ne dit pas casse-couilles, on dit exigeante.


	— OK, la meuf de la sept est exigeante ou je rêve ?


	— Ouais, c’est une authentique casse-couilles.


	Heureusement qu’il partageait son humour, aussi. Sans ça, elle aurait démissionné depuis longtemps. Sans ça, et sans son cruel besoin d’argent pour financer ses études. 


	Ce n’était plus l’affaire que de deux ans, le temps d’obtenir son diplôme. Ensuite, elle serait libre. Libre, indépendante, presque une adulte responsable. Elle pourrait chercher un métier qui lui plairait vraiment, dans une autre ville et même, pourquoi pas, dans un autre pays. Elle pourrait voyager, partir à la découverte des origines celtes auxquelles elle devait les reflets roux de ses cheveux blonds, et photographier le monde sous toutes ses coutures. Elle aurait enfin le temps d’apprendre un sport de combat et peut-être même d’enfin donner un vrai sens à sa vie. 


	Tout ce qu’il fallait, c’était tenir encore deux ans.


	Leah soupira. Deux ans, ça paraissait insurmontable. Même avec quelqu’un comme Gregory en guise de soutien moral.


	— Essaie de dormir, pour une fois. On dirait un cadavre.


	— Wow, bonne nuit à toi aussi, Greg.


	— Je suis sérieux, meuf. Laisse tomber l’orage pour cette nuit et dors, bordel, même moi j’arrive plus à trouver d’excuses à ton manque d’efficacité devant le patron.


	Bien sûr, laisser tomber l’orage. Et puis quoi, encore ? Son application mobile indiquait la formation d’une super-cellule à son départ du Port Qui Pique, il était hors de question qu’elle la rate à cause d’un restaurant minable rempli de clients minables administré par un mec minable. Même si, en effet, elle mourait de fatigue.


	Ses cauchemars devenaient de plus en plus violents ces temps-ci. Rien, pas même les anxiolytiques prescrits par son médecin, n’y changeait quoi que ce soit. Depuis plusieurs mois, Leah retardait toujours plus l’heure de son coucher par peur de ce qu’elle verrait une fois les yeux fermés – une monstrueuse créature ailée la plupart du temps, enveloppée de brouillard, d’eau et de lumière, ainsi qu’une impression de danger si prégnante qu’elle lui coupait le souffle. Et toujours, toujours cette voix terrifiante appelant son prénom. Le simple fait d’y penser lui donna la nausée.


	Nouvel éclair. Leah tendit l’oreille. Trente secondes. Dix kilomètres. 


	L’excitation enflamma ses veines. 


	Elle devait se dépêcher. 


	Comme à chaque fois qu’elle chassait un orage, la jeune femme refoula l’épuisement et le sens commun dans un coin de sa tête pour se laisser porter par sa frénésie.


	Elle savait ce qu’elle risquait – la foudre adorait s’en prendre aux arbres et à ceux qu’ils abritaient – mais elle s’en fichait royalement. Dans des instants pareils, plus rien n’existait en-dehors du vent printanier, de la lointaine odeur de pluie, du frémissement de l’air chargé de la colère électrique de la nature… et de l’orage, l’orage, l’orage. Cet orage de plus en plus lointain qu’elle entendait gronder, qu’elle trépignait d’impatience de capturer.


	Peu importait le danger : c’était ici que Leah voulait être. Ici qu’elle venait depuis des années, parfois même au beau milieu de la nuit. Et c’était ici qu’elle reviendrait les fois suivantes.


	De fait, l’appellation « chasseuse d’orages » était un peu exagérée la concernant. Les vrais chasseurs avalaient sans répit des dizaines, voire des centaines de kilomètres pour dénicher la perle rare, chose que Leah ne pouvait pas se permettre à vélo. Mais ça aussi, elle s’en fichait. Elle se sentait bien en forêt. Dans cette forêt-ci en particulier. Parce que les nombreux sentiers de randonnée n’avaient pas suffi à étouffer la vie foisonnant en son sein et parce que, surtout, il n’existait pas de meilleur point de vue sur les environs que la Butte aux cerfs.


	Leah inspira à fond. Son cœur battait d’euphorie. Elle poursuivit sa course.  


	Sa connaissance des lieux ne l’empêcha pas de se prendre les pieds dans les ronces, de trébucher sur les aspérités du sol et de glisser sur l’herbe humide. Un éclair déchira l’obscurité, dessinant des silhouettes surréalistes entre les troncs. 


	Une, deux, trois, huit, trente-six secondes. Le tonnerre éclata. Elle accéléra encore.


	Elle parvint à destination en nage, à bout de souffle, mais soulagée. Au loin, les lumières de la ville tremblotaient sous un déluge zébré d’éclairs tentaculaires.


	Oh, oui, elle adorait ce genre d’atmosphère. C’était sa drogue à elle : pas besoin de cigarette, d’alcool, de chocolat ou même de musique. Juste la nature, une tempête et son appareil photo suffisaient. Elle n’aurait pas craché sur un café, non plus, mais chaque chose en son temps.


	Avec la rapidité de l’habitude, Leah installa son trépied, son appareil protégé par un boîtier étanche puis entreprit de chercher les bons réglages pour ses photos, capturant au hasard les éclairs. À travers l’objectif, ils semblaient nettement plus proches.


	Elle baissa encore un peu la vitesse d’obturation avant d’appuyer de nouveau sur le déclencheur. L’ensemble était encore un peu sombre, mais elle approchait du but. Leah fit claquer sa langue de contentement, modifia quelques paramètres et refit un essai.


	Elle eut un sursaut brusque quand le tonnerre éclata avec force en même temps qu’un éclair, alors qu’elle prenait un nouveau cliché, l’œil collé contre l’oculaire. Leah se redressa. Le vent avait forci. Rien d’inhabituel, sinon un signe que l’orage se rapprochait et qu’elle n’avait pas intérêt à s’attarder trop longtemps. Elle avait dû imaginer cet éclair juste à côté d’elle.


	Un nouveau flash éblouissant.


	Leah se retourna, tous les sens en alerte. C’était tombé juste derrière elle, cette fois, ou… non. Non, elle avait certainement rêvé. La foudre ne tombait pas silencieusement. 


	Idem pour le tronc calciné à quelques mètres de là. Il devait être dans cet état depuis longtemps. Quant à la fumée qui s’en échappait… Leah secoua la tête.


	La fatigue lui jouait des tours. Gregory avait raison, elle commençait à perdre les pédales à cause du manque de sommeil. Il valait peut-être mieux qu’elle rentre.


	Avant même qu’elle ait eu le temps de tendre le bras vers son sac posé dans l’herbe humide, le ciel se déchira. Dans un craquement de fin du monde, un éclair d’une blancheur éblouissante fondit droit sur elle.


	Elle ouvrit la bouche pour hurler. Voulut lever les bras pour se protéger.


	Trop tard.


	La foudre la heurta de plein fouet dans une gerbe d’étincelles.


	Ne laissant derrière elle qu’un cercle d’herbe carbonisée.





[image: ch2]




Chapitre 2


	



	



	



	Un vent frais soufflait et charriait des effluves d’eau salée, de terre et d’autre chose de plus difficile à identifier. Les paupières de Leah frémirent ; ses narines palpitèrent, agressées par l’âcre odeur de brûlé embaumant l’air. 


	Sa tête pesait si lourd… Que s’était-il passé ? Elle ne se rappelait pas s’être couchée. Elle ne se rappelait pas être rentrée chez elle, non plus. En fait, elle ne se rappelait rien du tout, tant son esprit engourdi pulsait de douleur. Elle saturait son organisme comme un poison, l’empêchant de contrôler ses muscles pour ne serait-ce qu’ouvrir les paupières. 


	Un sillon incandescent embrasa sa gorge lorsqu’elle tenta de déglutir. De désagréables acouphènes lui vrillaient les tympans si fort qu’elle entendait à peine le grondement de ce qui ressemblait à une énorme chute d’eau.


	À une énorme chute d’eau ?


	Leah ouvrit les yeux. La décharge qui la secoua lui arracha un gémissement. 


	Respirer. Ne pas paniquer. 


	Le ciel flou au-dessus d’elle n’avait rien à voir avec le plafond de sa chambre, et elle ne se trouvait visiblement pas dans son lit. Très bien. Il devait y avoir une explication logique à sa sieste à la belle étoile, qu’elle s’empresserait de chercher dès que la douleur aurait relâché son emprise sur son cerveau.


	Pour l’heure, Leah préféra se concentrer sur sa respiration, le temps de reprendre ses esprits. 


	Il lui fallut un moment pour retrouver une vision nette, pour que les points lumineux se stabilisent sur la toile bleu sombre d’un – c’était bien ça – ciel nocturne. En tournant la tête, la jeune femme distingua l’océan puis l’horizon, illuminés par la douce clarté de la lune. 


	Non. De deux lunes. 


	Leah serra fort les paupières et les rouvrit quelques secondes plus tard, prudente. Les deux astres trônaient toujours là, leurs croissants fièrement suspendus au milieu d’une nuée d’étoiles.


	Elle rêvait forcément. Après l’orage, elle avait dû rentrer chez elle, et… Son fil de réflexion s’interrompit net.


	L’orage. 


	Un hoquet de stupeur lui échappa tandis que la mémoire lui revenait avec la force d’une gifle. L’orage. Les éclairs. La foudre. 


	Oh non. Non, non, non.


	La foudre s’était abattue en plein sur elle. Elle avait même dû la carboniser à en croire l’odeur qu’elle dégageait. Bien sûr qu’elle ne se trouvait pas dans son lit. Elle était, quoi, morte ? Dans le coma ? Ou alors en plein délire. 


	Un fou rire nerveux lui enserra la gorge. Leah toussa, grimaça de douleur lorsque sa cage thoracique se contracta. Oui, la dernière option était sans doute la plus plausible. Ou le coma, peut-être. Les rêves n’étaient pas si douloureux ; quant à la mort, personne n’avait jamais pu en témoigner. Ce qui voulait dire qu’elle pouvait tout aussi bien être morte et, dans ce cas, cet endroit était là pour la faire souffrir éternellement dans le seul but de lui rappeler la profonde stupidité de son trépas. 


	Un soupir s’échappa de ses lèvres. Parmi toutes les causes de morts envisagées par son collègue Gregory, le foudroiement arrivait en première place. Il avait eu raison. Ses parents accepteraient-ils de lui donner l’argent de leur pari ? Sans doute pas. Il n’oserait jamais aller le leur réclamer de toute façon. Leah aurait peut-être dû préparer une enveloppe à leur intention pour expliquer tout ça, juste au cas où. Elle nota mentalement de s’en occuper dès son réveil.


	Si elle se réveillait.


	Non, non. Elle devait rester calme. Bien sûr qu’elle se réveillerait.


	Une fois sa vision redevenue nette, Leah entreprit de se redresser, mais les violents vertiges qui la saisirent quand elle s’assit la stoppèrent dans son élan. Elle soupira de nouveau et rejeta la tête en arrière. 


	Chaque chose en son temps.


	Puis elle aperçut l’eau, juste en dessous d’elle, à quelques centimètres à peine sous le ponton de verre sur lequel elle avait atterri. De plus en plus sceptique, Leah reporta un regard attentif sur les alentours. Son souffle s’étrangla.


	Elle se trouvait au beau milieu d’une baie. D’une immense baie, même, dont les eaux calmes rejoignaient l’océan d’un côté et, de l’autre, au-delà d’un réseau de passerelles, se perdaient entre d’imposantes bâtisses à l’aspect cristallin. Posées sur l’eau tels des dizaines d’îlots, des tours arrondies, verrières et autres bâtisses aux toits en coupole piqués de végétation réfractaient la clarté lunaire en milliers de cristaux. De délicats ponts à l’architecture effilée reliaient entre eux les différents quartiers. En contrebas, le relief en terrasse du sol créait de larges chutes d’eau, obligeant les habitants à échelonner leur ville sur plusieurs niveaux. À croire qu’ils préféraient s’adapter à la nature plutôt que la modeler selon leur désir. Le tout donnait l’impression d’une cité précieuse, fantastique et paisible, en parfaite harmonie avec son environnement.


	Les deux lunes faisaient pâle figure en comparaison.


	Leah eut beaucoup de mal à s’arracher à sa contemplation. Dans sa tête, la fascination le disputait à l’incompréhension car, aussi fou que cela semblait, l’endroit possédait quelque chose de familier. Elle croyait reconnaitre les dalles bleutées du sol, transparentes comme le verre, et leur façon de refléter la lumière en suivant les légères traces laissées par le burin de celui qui les avait taillées.


	Non loin d’elle, d’autres passerelles se rejoignaient pour former une promenade au ras de l’eau. Isolés du reste de la ville, deux bâtiments imposants siégeaient dans la baie, à une distance respectable l’un de l’autre. Le premier ressemblait à un palais tout droit sorti de la Renaissance, agrémenté çà et là de verrières dignes d’un roman de Jules Verne. D’ailleurs, il s’agissait bel et bien d’un palais. 


	Comment Leah le savait-elle ? L’aura, sans doute. Ou les grands jardins qui l’entouraient, ceints de hauts murs de sécurité. Ou ce même sentiment de déjà-vu qui lui soufflait des certitudes venues de nulle part et l’emplissait d’un profond malaise.


	L’autre bâtiment, plus fin, plus élancé, mais également plus proche d’elle, dégageait une tout autre impression. Quelque chose de mystique et d’un peu inquiétant, en totale opposition avec la sérénité de la ville. Leah se surprit à avoir la chair de poule rien qu’en effleurant les murs immaculés des yeux. De toute évidence, le blanc de la pierre avait été choisi pour attirer l’attention. Ainsi érigé au beau milieu de l’eau, l’édifice rivalisait avec l’éclat des lunes. Malgré son instinct lui soufflant de s’en éloigner le plus vite possible, le regard de Leah y resta vissé, attiré comme par un aimant. Elle avait presque envie de s’en approcher. Voire de s’y rendre et d’y entrer. On l’attendait là-bas.


	Oui, elle allait s’y rendre. 


	Elle se mit en marche dans sa direction sans même s’en apercevoir. 


	Juchée tout au sommet d’un minaret, une sphère lumineuse tournoyait lentement. L’attirait. Palpitait, même, en rythme avec son propre cœur. Lui murmurait quelque chose, quelque chose qui résonnait en elle et faisait vibrer son âme, même si elle ne comprenait pas ce que cela signifiait. Pas encore. Ça viendrait, elle le découvrirait bientôt. Il lui suffisait de se rendre là-bas. De rejoindre… de rejoindre qui ? Non !


	Si. Elle devait y aller. Rien d’autre ne comptait, et certainement pas la douleur de son corps ou les milliers d’interrogations qui affleuraient à la limite de sa conscience. Juste y aller, et…


	Leah s’arrêta, hébétée. Elle s’ébroua et plissa les yeux, consciente que quelque chose n’allait pas. Pourquoi se dirigeait-elle vers le temple alors qu’elle désirait s’enfuir dans la direction opposée ? Et comment savait-elle qu’il s’agissait d’un temple, d’ailleurs ? Ça n’avait aucun sens. 


	La jeune femme se concentra pour tenter de dissiper l’épais brouillard qui anesthésiait son cerveau. De toute évidence quelque chose clochait. Elle avait un problème. Ou deux. Ou plusieurs dizaines, à en juger par le nombre de silhouettes mouvantes qui envahissaient le pont d’accès au temple. Des hommes. 


	Qui se dirigeaient droit sur elle.


	Ils avaient beau être à plusieurs centaines de mètres, aucun doute n’était possible : aucune âme autre que la sienne ne troublait la ville endormie – il devait y avoir un couvre-feu. Un sentiment de peur commença à la gagner, tandis que les derniers rouages de son esprit se remettaient en marche.


	Un coup de feu retentit, puis des bruits de course. Leah tourna les talons et détala sans poser de question. 


	Sans savoir où aller – le plus loin possible du temple. Dans la ville, ou même au-delà, loin de l’étrange pulsation de cette sphère, loin des personnes armées qui la pourchassaient. 


	Son cerveau calculait ses possibilités à toute vitesse tandis qu’elle scrutait les alentours à la recherche d’un endroit où se cacher. Il fallait agir vite. La nuit pouvait compenser son manque de connaissance des lieux, mais elle se sentait si faible, si fatiguée et si endolorie qu’elle doutait de posséder ne serait-ce qu’une chance de s’en sortir. Elle pénétra dans la ville au triple galop.


	Ses pas résonnèrent sur le sol de pierre alors qu’elle dépassait une place ornée d’une fontaine. La finesse de la sculpture lui sauta au visage au milieu de sa panique, et elle envisagea un instant de plonger ses lèvres dans l’eau claire tant elle mourait de soif, avant de pester contre sa propre bêtise et d’accélérer. Sa maigre avance ne survivrait pas à la moindre seconde d’hésitation – elle non plus, probablement. 


	Du bruit à sa droite lui fit tourner la tête. Leah sentit la panique déferler sur elle en identifiant ce qui ressemblait fort à une petite garnison d’une dizaine de soldats, vêtus de tenues sombres et équipés d’armes luisant sous les lunes. Ils la repérèrent immédiatement. 


	Portée par le désespoir, Leah fit volte-face pour rejoindre la dernière intersection qu’elle avait croisée. Elle pria de toutes ses forces pour qu’on ne l’abatte pas, pour que les coups de feu déchirant la nuit ne soient qu’une parade pour l’intimider et la forcer à se rendre – ou, mieux, qu’elle fasse un nouveau cauchemar et se réveille.


	Elle tourna encore, trébucha, manqua de tomber, se rétablit sans jeter un œil en arrière et reprit sa course effrénée. 


	Elle ne comprenait rien. Rien n’avait de sens.


	Où était-elle ?


	— Halte ! hurla un soldat. 


	Elle risqua un regard en arrière. Un groupe de trois hommes la talonnait, si près qu’elle voyait presque la veine palpiter au milieu du front du premier. Valait-il mieux obéir et s’arrêter ?


	— Halte ou je tire !


	Peut-être. Sauf qu’une part d’elle aimait ce frisson de danger mortel et désirait voir jusqu’où irait sa chance. 


	Si ces gens cherchaient à la toucher, ils l’auraient déjà fait – elle représentait une cible si facile que même un Stormtrooper n’aurait pu la rater. Sans compter que, peu importe qu’elle rêve, délire dans son coma ou évolue au royaume des morts, elle ne mourrait pas pour de vrai.


	Elle s’apprêtait enfin à abandonner, son corps meurtri au bord de l’évanouissement, quand une porte s’ouvrit au détour d’un escalier en colimaçon. Une force invisible l’attira à l’intérieur sans ménagement et l’envoya valdinguer dans l’obscurité. Leah s’écrasa au sol. 


	Le battant se referma en silence derrière elle, ses contours se mirent à luire l’espace d’une seconde avant de revenir à la normale. Les sons extérieurs s’atténuèrent aussitôt.


	— Ne crie pas.


	La voix, grave et rauque, respirait un calme étonnant. Leah tenta de ravaler la boule de terreur qui obstruait sa gorge. Dehors, les bruits étouffés de la poursuite s’éloignèrent.


	Petit à petit, son pouls retrouva un rythme normal. La panique reflua. Quand la jeune femme fut accoutumée à la pénombre de la pièce, elle put enfin observer celui qui l’avait entraînée là. Un long manteau à col haut enveloppait un homme de haute stature. Le bleu sombre du tissu se fondait dans les ténèbres, mais ne suffisait pas à dissimuler sa maigreur, ni son air maladif. Bien qu’à moitié enfoui dans son col et barré de longues mèches noires, son visage était si pâle qu’on distinguait sans peine les cernes sombres sous ses yeux.


	Cependant Leah ne se laissa pas tromper par son apparence fragile. La force avec laquelle il l’avait saisie et envoyée au sol en disait long sur sa dangerosité. Sans parler de l’énorme arme à feu cuivrée luisant dans sa main droite.


	La jeune femme pinça les lèvres et demeura silencieuse.


	L’inconnu, lui, resta adossé au montant de la porte pour tendre l’oreille vers l’extérieur, tandis que son regard alerte faisait l’aller-retour entre elle et la fenêtre.


	Puis, enfin, après ce qui sembla être une éternité, il relâcha ses épaules et se redressa. Le danger était passé. Les soldats poursuivaient leurs recherches dans un autre quartier. 


	Soulagée, Leah reprit son souffle dans un hoquet douloureux. Elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle l’avait retenu tout ce temps.


	— Mer…, commença-t-elle en se relevant. 


	Elle n’eut pas le temps de terminer. L’homme fondit sur elle et la plaqua contre le mur, un bras appuyé contre sa gorge.


	— Qui es-tu ?


	Son timbre conservait le même calme qu’auparavant. Un calme inquiétant qui lui flanquait la chair de poule. Non, il n’était définitivement pas aussi faible qu’il le laissait paraître.


	— Leah, répondit-elle d’une voix terrifiée. Leah L-Lefebvre.


	Elle aurait aimé ne pas trembler et faire preuve de plus d’assurance. 


	— Que faisais-tu dehors, Leah ? 


	Elle ne sut que répondre. Qu’elle s’était réveillée là après s’être fait foudroyer ? Qu’elle ignorait où elle se trouvait et comment elle y était arrivée et que, d’après ses déductions, il n’était qu’une conséquence d’une haute dose de morphine ? Qui croirait une histoire pareille ?


	— Réponds.


	— J’en sais rien, souffla-t-elle finalement. J’ai… j’ai du mal à respirer.


	— Ce n’est pas mon problème. 


	— Qui êtes-vous ?


	— Non. Tu ne poses pas de questions. D’où viens-tu ?


	— Je… Dites-moi où je suis. 


	L’homme raffermit sa prise, lui arrachant un gémissement.


	— OK, OK ! Ma mère est irlandaise, céda Leah au bord de l’étouffement. Mais je suis née en France, je peux vous montrer mon passeport si vous ne me croyez pas ! 


	Elle était à peu près certaine de ne pas l’avoir emporté avec elle en quittant son appartement, mais elle n’eut pas besoin de pousser le bluff plus loin. L’homme la relâcha instantanément, comme s’il venait de se brûler. Il recula d’un pas pour la dévisager de la tête aux pieds, puis il pencha légèrement la tête sur le côté, son visage toujours inexpressif malgré l’intérêt manifeste qui brillait dans ses prunelles.


	— C’était toi le bruit d’explosion sur la jetée ?


	— Quelle explosion ?


	Elle ne se rappelait rien de tel.


	— Tout Dianoia l’a entendue. Pas toi ?


	Dianoquoi ?


	— Non, se reprit-elle. Non, je… j’étais… 


	Endormie. Inconsciente. Morte. 


	Un éclair de panique lui scia la poitrine. Leah n’avait pas d’excuse valable pour contrer cette accusation, et plus les secondes s’égrenaient, plus elle doutait d’être en train d’halluciner. Tout semblait bien trop réel. Le froid, la douleur, la peur… même l’odeur d’humus de l’inconnu, si proche de celle de la forêt.


	— Je vous jure que c’est pas moi, souffla-t-elle. J’ai rien… j’ai pas… 


	L’affolement l’empêcha de poursuivre. Elle venait de commettre une grosse erreur. Elle aurait eu tout intérêt à prétendre l’avoir entendue, elle aussi. Maintenant, l’homme en face d’elle la considérait au mieux comme une menteuse, au pire comme une criminelle. Et, malgré son calme, il paraissait bien plus dangereux que toute la garde réunie. 


	Après de longues secondes, il reprit la parole :


	— Comment es-tu morte ?


	Leah ouvrit de grands yeux. 


	— Je… quoi ? 


	Le regard de l’homme sembla s’adoucir quelque peu.


	— Comment es-tu morte ? répéta-t-il dans un murmure.


	— Je ne suis pas… Je ne…


	— C’était quoi, du feu ? Une explosion ? Une électrocution ?


	— Je ne suis pas morte ! 


	Elle nageait en plein délire, et ce type était complètement malade. Il fallait qu’elle se réveille maintenant avant que ça ne tourne définitivement au cauchemar. En face d’elle, l’inconnu haussa un sourcil dubitatif, avant d’observer plus en détail les marques noircies sur ses bras.


	Leah déglutit, le cœur au bord des lèvres.


	— La foudre, asséna-t-il alors avec une certitude telle que la jeune femme frémit. Tu es morte foudroyée.


	Non. 


	Non.


	Elle n’était pas morte. Elle refusait d’y croire. 


	— Ne le dis à personne, lui souffla-t-il en posant une main sur son épaule. Jamais.


	Avant qu’elle ait eu le temps de demander pourquoi, elle se retrouva enveloppée dans les pans sombres de son manteau, et le décor s’effaça dans un écran de fumée.
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Chapitre 3


	



	



	



	Leah rouvrit les yeux dans une petite pièce faiblement éclairée. Les derniers instants étaient confus, bien qu’elle ait eu la sensation de se déplacer – ce qui avait dû se passer, car l’endroit où elle se tenait à présent ne ressemblait en rien à la pièce sombre d’avant. Taillés à même la roche, les murs, nus et sans fenêtre, diffusaient une lueur froide et tamisée dont elle ne parvenait pas à distinguer la source. 


	Un décor minimaliste et spartiate, parfait pour une séance d’interrogatoire.


	Car il s’agissait bien de la prochaine étape. Si elle restait – pour le moment – insensible à l’atmosphère oppressante des lieux, elle perçut immédiatement les liens solides la maintenant sur sa chaise. 


	Elle ne se souvenait même pas de s’y être assise. Elle avait dû perdre connaissance. À moins qu’il ne s’agisse d’un raccourci temporel comme seuls les rêves savaient en créer. 


	Sauf qu’on venait de lui affirmer qu’elle était morte. Et, quelque part au fond d’elle, une petite voix aux accents de vérité lui murmurait qu’il ne s’agissait pas d’un mensonge.


	Leah inspira à fond par le nez avant d’expirer entre ses lèvres entrouvertes. Elle n’y comprenait rien. Ça lui donnait envie de hurler.


	Mais elle ne le ferait pas. Elle ne laisserait pas la peur enfoncer ses griffes plus profondément en elle. Elle était plus forte que ça, et céder maintenant ne servirait à rien ; autant attendre de voir l’évolution de la situation pour élaborer un plan d’évasion. 


	Chose bien plus facile à dire qu’à faire quand on était retenu prisonnier par des inconnus armés jusqu’aux dents, accusé d’avoir provoqué une explosion, le tout dans un endroit qui n’existait probablement pas.


	Qu’allait-il se passer, maintenant ? Tant de questions se bousculaient dans sa tête.


	— Ohé ?


	Un léger froissement d’étoffe lui répondit. Quelqu’un se tenait derrière elle, juste à côté de la porte. Leah distingua sa silhouette, immobile, à l’extrême limite de son champ de vision lorsqu’elle tourna la tête. Elle reconnut le manteau bleu marine sans mal.


	Qui était cet homme ? Comment savait-il, pour elle ?


	Était-elle morte ? Vraiment morte ?


	— Oui. Et je t’ai dit de n’en parler à personne. 


	Le pouls de Leah accéléra. Elle avait pensé à voix haute ou… ? Oui, sans doute, comme d’habitude. Bon. Au moins, il ne l’ignorait plus.


	— Pourquoi suis-je attachée ?


	— Je t’ai aussi dit que tu ne posais pas de questions. 


	En dépit de la rugosité de sa voix, son ton s’avérait extrêmement doux, et Leah se surprit à frissonner sous la menace évidente qu’il dissimulait. S’il disait vrai, sa méfiance était légitime : on ne rencontrait pas des morts tous les jours. 


	— Vous avez pourtant répondu à la première alors qu’elle ne vous était même pas adressée, rétorqua-t-elle en feignant l’assurance.


	— Uniquement pour te rappeler de ne jamais en parler.


	— Pourquoi ?


	— Trop dangereux. 


	— Et comment le savez-vous ? 


	L’autre ne répondit pas.


	Une vague de contrariété monta en elle, obstruant sa gorge et menaçant d’éclater en un sanglot de frustration. Leah n’avait jamais été du genre patient, et la situation ne l’aidait pas à garder la maîtrise de ses émotions. Le froid la harcelait, son corps zébré de traces noires pulsait de douleur, elle tombait de fatigue et, surtout, elle était terrifiée. 


	Si cet endroit tenait lieu de royaume des morts, elle avait le droit d’obtenir des réponses. Elle reprit, la mâchoire contractée :


	— Pourquoi vous ne vous montrez pas ?


	Silence.


	— Comment vous vous appelez ?


	Silence.


	— Où je suis ? 


	Encore et toujours le silence.


	— Vous dormez ? Je vous préviens je vais hurler. 


	Un ricanement étouffé. Des bruits de pas, lents. Puis une main, glacée, sur son épaule. Et une légère pression des doigts.


	D’incontrôlables tremblements s’emparèrent de Leah. Son pouls s’emballa. Dans ses veines, son sang se mit à bouillonner jusqu’à lui faire mal. Un étau comprima brutalement son crâne. Que se passait-il ? 


	Elle voulut bouger, se dégager de l’emprise de cet homme, mais elle n’y parvint pas. Son cri resta coincé dans sa gorge. Son souffle se bloqua.


	Que se passait-il ?


	— Je m’appelle Alinoé, lui souffla-t-il à l’oreille. Tu es ma prisonnière, et si tu ne fais pas exactement ce que je te dis, je deviendrai ton pire cauchemar.


	Puis il relâcha sa prise et tout cessa. Le feu dans ses veines reflua, remplacé par une sensation glacée. Leah reprit sa respiration en hoquetant et cligna des paupières, pantelante. 


	Le dénommé Alinoé entra enfin dans son champ de vision pour s’adosser au mur face à elle. Dans la lumière tamisée de la pièce, alors qu’elle retrouvait peu à peu sa respiration, Leah put mieux distinguer les traits fins de son visage. Il paraissait jeune – à peine plus âgé qu’elle, dans les vingt-cinq ans. Si abîmé par la vie. 


	Et si mortellement dangereux. 


	Tout en lui respirait l’étrangeté. Elle n’aurait su dire si c’était dû à son teint d’une pâleur cadavérique, à ses yeux bruns creusés de cernes presque aussi noirs que ses longs cheveux, ou encore à sa posture qui trahissait une puissance en totale contradiction avec sa maigreur. Mais quelque chose de bizarre se dégageait de cet homme, impossible à identifier. 


	Peut-être cela tenait-il tout simplement au fait qu’il venait de la torturer juste en la touchant. Car c’était bien ce qui venait d’arriver, non ? 


	Comme s’il avait capté ses pensées, Alinoé la vrilla d’un regard glacial. Leah détourna les yeux avec empressement, par crainte qu’il ne recommence si elle l’observait trop longtemps. Elle se sentait mal. Dans quel monde les gens possédaient-ils ce genre de pouvoir ?


	Ce n’était pas un rêve. 


	Lorsqu’elle eut retrouvé un semblant de sérénité, elle concentra son attention sur un point du mur, là où la roche prenait une teinte plus foncée, et demanda faiblement :


	— Comment suis-je arrivée là ?


	Elle ne parlait pas de cette pièce, et Alinoé le comprit très bien.


	— Je ne peux pas répondre à cette question.


	— Qu’est-ce que vous allez me faire ? Vous pouvez répondre à ça ? 


	Il hésita quelques secondes, avant de finalement déclarer :


	— Tout dépendra de toi. 


	— Si vous voulez des infos sur quelque chose, vous avez frappé à la mauvaise porte, parce que je n’ai aucune idée de ce qui m’est arrivé. 


	Il la dévisagea sans autre forme de réaction. Était-il possible d’avoir l’air moins vivant que lui ? Il semblait taillé dans le marbre, avec ses traits lisses et son absence constante d’expression. Seuls ses yeux, alertes et calculateurs, témoignaient de la vie qui l’animait.


	— Dans la mesure où c’est moi qui ai ouvert une porte pour te sauver, je pense que c’est plutôt toi qui as frappé à la mauvaise. Ou pas. Tout dépendra de toi, comme je le disais. 


	Leah haussa les sourcils, décontenancée par ce qui ressemblait à une tentative d’humour, puis se détendit instantanément. Pour un peu, elle se serait presque mise à rire.


	— Vous êtes bizarre.


	— On me le dit souvent.


	Elle pouffa. Se figea. 


	— C’est vous qui faites ça ?


	— Qui fait quoi ?


	— Qui changez mon humeur. 


	— Personne ne peut accomplir une telle prouesse.


	Les iris sombres d’Alinoé s’illuminèrent brièvement. Parurent s’illuminer. Leah secoua la tête pour se remettre les idées en place. 


	— Non, bien sûr que non. 


	Il laissa échapper un nouveau ricanement étouffé. Lorsqu’une chape de chaleur sortie de nulle part enveloppa Leah, la jeune femme releva la tête par réflexe – et cette fois, impossible de rater le spectacle de ses prunelles incandescentes, mouvantes telle de la lave.


	— Wow, OK. Stop !


	La chaleur s’évanouit, aussitôt remplacée par le froid mordant. Mais Leah s’en fichait. 


	— Vous… vous m’avez droguée, s’alarma-t-elle.


	— Non.


	— Vous foutez pas de ma gueule. C’était de la magie, peut-être ? 


	Mais Alinoé n’eut pas l’occasion de répliquer. Après un coup discret, la porte s’ouvrit dans un courant d’air.


	— J’ai fait aussi vite que j’ai pu, s’excusa une voix féminine d’une douceur infinie.


	Des pas légers et rapides résonnèrent contre la pierre. Une paire de bottes surmontée d’un pantalon noir pénétrèrent dans le champ de vision de Leah, avant de s’arrêter pile en face d’elle. Elle releva la tête.


	— Salut. Comment tu t’appelles ?


	La nouvelle venue l’étudiait avec une franche curiosité, teintée d’une bienveillance à des kilomètres de l’hostilité d’Alinoé. Leah nota l’ovale délicat de sa mâchoire et le cuivré soutenu de sa peau avant de s’éclaircir la voix pour répondre :


	— Leah. 


	La jeune femme pencha la tête sur le côté, laissant échapper une longue mèche brune de derrière son oreille. 


	— Je suis Sian, se présenta-t-elle avec un sourire qui creusa des fossettes de chaque côté de sa bouche.


	Dans son dos, Alinoé émit un sifflement désapprobateur, qu’elle écarta d’un geste de la main. Elle s’accroupit aux pieds de Leah et plongea attentivement son regard dans le sien. Cette dernière eut un geste de recul.


	— Ne crains rien, l’apaisa-t-elle. Je vérifie juste quelque chose. 


	Quoi ?! voulut-elle demander, mais les mots pesaient trop lourd pour franchir ses lèvres. Vérifier qu’elle était bien morte ? Savait-elle, elle aussi ? Un coup d’œil rapide à Alinoé la persuada de se tenir tranquille avant qu’il ne la force à l’immobilité.


	L’examen parut durer des lustres. À chaque fois que Leah détournait le regard, Sian ajustait sa position de sorte à garder un contact visuel constant, et elle finit par ancrer à contrecœur ses prunelles dans celles, très sombres, de son examinatrice, dans l’espoir que tout serait bientôt terminé et qu’on lui rendrait sa liberté. Ne serait-ce que pour aller aux toilettes. Et boire. 


	Quand, enfin, Sian se redressa avec un « hm » pensif, les yeux de Leah la piquaient comme après des heures passées devant un écran. 


	— Écoute, l’entendit-elle expliquer à Alinoé, je n’ai rien vu d’anormal. 


	Il chuchota quelque chose dont elle ne saisit pas le sens.


	— C’est assez flou, j’en suis pas sûre. Je suis désolée Alinoé, il va falloir attendre que Zam la voie en personne pour décider, il est plus qualifié que moi. 


	Le regard de Sian revint se fixer sur Leah. Mal à l’aise, la prisonnière se dandina sur sa chaise et se risqua à demander :


	— Qu’est-ce que vous recherchez dans mes yeux ?


	Le regard d’Alinoé lui donna envie de disparaître sous terre, mais sa voisine, elle, l’éclaira avec douceur :


	— Beaucoup de choses. La marque de l’Allégeance, des traces de flux d’énergie, la manifestation de ton amélys, ce genre de choses. 


	Leah sourcilla. Elle n’avait absolument rien compris.


	— D’allégeance… à vous ? 


	Un rire surpris échappa à la brunette avant que son acolyte la gratifie d’une œillade réprobatrice. 


	— Non, pas à nous. 


	— Ça suffit, intervint Alinoé. Elle n’a pas besoin d’en savoir plus.


	— Zam n’est pas encore rentré, l’informa-t-elle sans se formaliser de sa mauvaise humeur. Tu veux que quelqu’un te remplace ? 


	— Non. 


	— Tu es sûr ? Tu as passé une longue nuit, tu devrais te repo…


	— C’est moi qui l’ai trouvée, c’est moi qui la surveille.


	Sian n’insista pas. Après un dernier regard en direction de la prisonnière, elle s’excusa et sortit de la pièce. 


	De nouveaux bruits parvinrent à Leah depuis le couloir. Des éclats de voix, des portes qui claquaient, des pas rapides. Qui que soient ces gens, ils revenaient, et cela rendait sa situation encore plus précaire. 


	Non loin d’elle, son geôlier avait retrouvé sa posture immobile contre le mur et la scrutait avec des airs de hibou, son col remonté au-dessus de son nez. Quelques mèches noires tombaient devant ses iris rougeoyants.


	— Dans combien de temps j’aurai évacué la drogue de mon organisme ? 


	— Je ne t’ai pas droguée. 


	— Vous allez me faire croire que c’était un tour de magie, donc ? Vous me prenez vraiment pour une débile.


	En guise de réponse, Alinoé cligna simplement des paupières. Quand il les rouvrit, ses iris étaient redevenus bruns. 


	Leah se figea d’horreur. Mais si, elle rêvait, c’était obligé. Les gens ne changeaient pas la couleur de leurs yeux comme ça. Pas plus qu’ils n’infligeaient la douleur d’un simple contact, réchauffaient l’air d’un clignement de paupière, provoquaient une euphorie passagère, ou…


	Visiblement mal à l’aise face à l’examen de la jeune femme, Alinoé enfonça davantage son visage dans le col de son manteau et croisa les bras dans un cliquetis métallique. Il ne fut pas assez rapide pour dissimuler l’éclat doré de sa main droite avant que le regard de Leah s’y accroche. 


	Elle n’eut pas besoin d’en voir plus pour comprendre : ce qu’elle avait confondu avec une arme gigantesque lors de leur rencontre se révélait en fait être son bras. Maintenant qu’elle y prêtait attention, elle devinait sans peine l’enchevêtrement d’acier, de câbles et de pistons sous son manteau. À en juger par la déformation du tissu, la prothèse remontait jusqu’à l’épaule. 


	Un long frisson dégringola le long de son échine. Ce genre de technologie avancée n’existait pas dans sa réalité – et ne devait rien à un quelconque tour de magie.


	Où avait-elle atterri ?
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	Ils ne s’étaient pas assez préparés. Depuis le temps qu’ils guettaient une opportunité pareille, l’impatience les avait poussés trop vite sur les traces de leur cible jusqu’à les mener au bord du désastre. Qu’ils s’en soient tous tirés sains et saufs relevait du miracle. 


	Tout ça à cause de lui. Parce qu’il s’était laissé surprendre comme un débutant.


	Voilà les pensées qui tournaient en boucle dans l’esprit de Zam depuis leur retour de Dianoia.


	Le dos bien droit, sa fatigue savamment dissimulée derrière son masque d’assurance, le leader de la rébellion remercia ses coéquipiers avant de s’éclipser, non sans s’être une dernière fois assuré de leur état de santé. 


	Ces gens comptaient sur lui. Ils l’avaient choisi pour diriger la rébellion, lui accordaient leur confiance au point de mettre leurs vies entre ses mains, et lui… lui ne se montrait pas à la hauteur. 


	Il n’avait pourtant rien d’un novice. Là d’où il venait, l’art de la stratégie et celui du combat s’enseignaient dès le berceau, lui conférant un énorme avantage sur les Alluniens, y compris les soldats de la garde phinéenne. Cet ordre prestigieux, autrefois affecté à la protection de la famille impériale, n’était plus que l’ombre de lui-même depuis le meurtre des souverains. Désormais, il tenait plus de la milice que d’un groupe d’élite, placé sous les ordres d’un homme trop aveuglé par son arrogance pour penser à leur fournir un entraînement digne de ce nom. Zam ne s’en souciait plus vraiment.


	Quant aux daevas… disons qu’il appréciait le challenge. 


	Pour autant, jamais il ne s’était reposé sur ses lauriers. Depuis la prise de pouvoir du Grand Oracle et l’instauration de son verrou mental, de nombreuses années auparavant, chaque Allunien représentait une menace potentielle. Le danger rôdait partout. Qu’ils aient cinq, vingt ou soixante ans, les habitants de l’empire dénonçaient systématiquement les rebelles, voire cherchaient à les tuer dans les cas les plus extrêmes. Limiter les pertes civiles s’avérait ardu malgré leurs précautions. Ce n’était pas leur faute, après tout. 


	Zam se demandait souvent ce qui arriverait lorsque la rébellion réussirait enfin à rompre ce verrou ; lorsque le peuple retrouverait son libre arbitre. Les gens seraient-ils capables de reprendre le cours d’une vie dont ils avaient tout oublié depuis quinze ans ? Arriveraient-ils à surmonter les souvenirs qui leur reviendraient ? À accepter des actes commis par leur corps pendant que leur esprit dormait ? Il l’espérait.


	Il ferait tout pour avoir une chance de le découvrir, et c’est bien ce qui rendait l’échec de ce soir si dur à avaler.


	Qu’avait-il bien pu se passer ? Maintenant qu’ils étaient de retour dans leur quartier général, en sécurité dans la forêt de Shilumi, Zam pouvait analyser en détail le déroulé de leur opération pour en chercher la faille.


	Ils planifiaient cette mission depuis des semaines. Les espions avaient travaillé sans relâche pour rassembler les informations nécessaires à sa réussite, et il était certain d’avoir attendu le bon moment – le dernier moment – pour déclencher l’opération, conscient de la valeur de la patience.


	Non, il ne s’agissait pas d’une erreur de préparation. Une fuite ? Impossible. Les rebelles ne connaissaient leur objectif que depuis le matin même, et personne n’avait quitté le quartier général ni n’avait eu accès à leur poste de commandement entretemps.


	Et pourtant. Pourtant, quelqu’un avait volontairement rompu le couvre-feu alors même que plus des trois quarts des effectifs de la rébellion se trouvaient en plein cœur de Dianoia. L’explosion, bien qu’impossible à localiser, avait rameuté la garde phinéenne aussi sûrement que s’il s’était lui-même mis à danser nu devant les portes du temple en chantant. 


	Et après ça… eh bien, là résidait tout le problème. Après ça, Zam avait complètement perdu le fil des événements. De la débandade ayant suivi le déploiement de la milice du Grand Oracle, il ne gardait qu’un souvenir confus, son attention irrémédiablement déviée vers il ne savait quoi. 


	Caleb avait dû prendre le contrôle des opérations et coordonner la retraite. Ils se connaissaient depuis suffisamment longtemps pour veiller sur leurs arrières et rattraper les faux pas de l’autre. Zam ne le remercierait jamais assez pour ça. Tout comme il ne le remercierait jamais assez pour son absence de jugement. 


	Le jeune homme jeta un regard en direction de son ami et maître d’armes. Il le suivait sans un mot, l’air aussi ébranlé que la plupart des combattants mais, heureusement, indemne.


	— J’ai rien capté de ce qu’il s’est passé, soupira-t-il quand il remarqua l’attention de Zam braquée sur lui. C’était quoi cette explosion ?


	Zam haussa les épaules.


	— Je ne sais pas.


	— Y a pas eu de lumière, ni de vibration, énuméra Caleb en comptant sur ses doigts, ni d’odeur de fumée. 


	— Je sais. 


	— Et c’était trop fort pour un coup de feu. 


	— Oui.


	— C’est dingue. Ça sonnait comme une explosion, sauf que c’était pas une explosion.


	— Je te crois sans problème.


	— Alors c’était quoi ? 


	Mais Zam n’eut pas le loisir de répondre, car Sian fit irruption devant lui dans un tourbillon de mèches brunes, ses prunelles sombres habituellement si sereines crépitant d’inquiétude.


	— Zam, on a un souci. 


	Les deux hommes s’immobilisèrent. 


	— Viens avec moi. Non, pas toi, Caleb. Désolée.


	— Hé, mais…


	— Alinoé a ramené un Égaré.


	Zam sentit le sang refluer de son visage. 


	— Une Égarée, pour être exacte, précisa Sian. Elle avait la garde aux trousses quand il l’a récupérée.


	Il ferma brièvement les yeux. Par les Premiers. 


	— Où est-elle ? demanda-t-il d’une voix enrouée.


	Les Égarés étaient rares. Terriblement rares. À un point tel que la plupart des gens les considéraient comme une terrifiante légende urbaine, un conte destiné à mater les enfants désobéissants. Les étrangers n’étaient pas bien vus à Allunia, alors des défunts venus d’un autre monde constituaient l’essence même du cauchemar. 


	Mais lui connaissait la vérité ; il savait qu’ils existaient. Le Grand Oracle aussi – il avait même fait de leur traque l’une de ses principales obsessions. S’il avait réussi à mettre la main sur celle-là, les conséquences…


	— Dans une alcôve d’isolement. Mais il y a autre chose, Zam.


	— Quoi ? 


	Sian fit rouler ses lèvres entre ses dents, mal à l’aise.


	— Elle est marquée. 


	Caleb laissa échapper un « oh » de stupeur avant d’ajouter, en comprenant de ce que ça signifiait : 


	— Bordel de merde.


	Zam ne trouva rien de mieux à dire. 


	Car ils venaient de trouver la responsable – bien involontaire – de l’échec de leur mission, de sa perte de contrôle sur lui-même, mais également une potentielle daeva.


	Et ça pouvait tout changer.
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Chapitre 5


	



	



	



	Leah se réveilla en sursaut lorsque la porte s’ouvrit dans un fracas métallique. Elle n’eut pas le temps de s’étonner d’avoir réussi à s’endormir, ni même de réagir, qu’un homme se planta devant elle, la pétrifiant sur place.


	Jamais elle n’avait vu quelqu’un avec autant de cicatrices. La plupart, anciennes, épousaient les muscles de ses bras tels des rubans de satin tout juste visibles là où d’autres, encore rouges et boursoufflées, témoignaient du quotidien mouvementé de leur propriétaire. 


	Comment pouvait-on accumuler autant de blessures aussi impressionnantes ? 


	La pâleur de sa peau rivalisait avec celle d’Alinoé, mais la ressemblance s’arrêtait là. Contrairement à son geôlier, le nouveau venu possédait une chevelure d’un blond caractéristique des pays du nord qui retombait sur son visage en mèches désordonnées. 


	Il ne devait pas excéder les trente ans, lui non plus, même si son air fermé rendait son âge difficile à déterminer. Sans parler de ce qu’il dégageait. Sa présence puissante, écrasante, presque sauvage, emplissait toute la pièce.


	Mais ce qui déstabilisa définitivement Leah et lui donna envie de se recroqueviller sur sa chaise fut ses yeux. Légèrement en amande, aux iris d’un bleu polaire si clair qu’ils donnaient l’impression d’émettre leur propre lumière. 


	Une fine cicatrice barrait le côté gauche de son visage, du sourcil jusqu’à sa pommette, effleurant le coin extérieur de son œil – mais elle se remarquait à peine à côté de son regard. 


	Ce regard. Leah n’arrivait pas à se concentrer sur autre chose.


	Attaque-le. 


	Son corps s’électrisa. Elle baissa les yeux, le souffle coupé, tandis que de nouvelles injonctions envahissaient son esprit.


	Frappe-le. Blesse-le.


	Tue-le. 


	— Sian m’a dit que tu l’avais ramassée à Dianoia ? s’enquit-il auprès d’Alinoé.


	— Oui.


	Elle perçut à peine leur attention se porter sur elle. Que venait-il de se passer ?


	— Elle a leurs yeux, poursuivit Alinoé de sa voix rocailleuse. 


	— C’est pour ça que je suis venu directement.


	Il possédait un très léger accent guttural, en parfaite adéquation avec son physique à l’allure nordique, qui donnait à son timbre quelque chose d’encore plus menaçant. 


	Comme s’il ne l’était pas déjà assez.


	Puis Leah se rappela les paroles de la douce, la si paisible et si sympathique Sian après l’avoir longuement scrutée. Qu’elle n’avait pas bien vu quelque chose, et que Zam devrait se charger d’elle. Si le Zam en question se tenait devant elle, elle ne survivrait pas à l’examen. Et s’il s’agissait de leur chef comme elle le pressentait – elle n’en doutait pas une seconde – alors elle ne survivrait pas tout court.


	— Comment t’appelles-tu ?


	— Leah, marmonna-t-elle en fixant le sol.


	— Regarde-moi, Leah.


	Elle obéit par réflexe, son cœur lancé au galop dans sa poitrine. 


	Son sang se mit à rugir à ses oreilles sitôt que les prunelles claires la transpercèrent ; elle se sentit partir, aspirée par une force irrésistible.


	Attaque-le. Capture-le. 


	Ramène-le-moi.


	Face à elle, Zam eut un imperceptible mouvement de recul. Il rompit le contact presque immédiatement et, bien que son expression restât neutre, Leah ne put que remarquer la chair de poule sur ses bras nus.


	— Ce n’est pas une daeva, conclut-il d’une voix blanche.


	— Tu es sûr ? 


	Leah perdait de plus en plus pied. Sa tête tournait à lui donner le vertige.


	— Certain. 


	— Est-ce une bonne nouvelle ? questionna Sian.


	Le jeune homme prit quelques secondes pour y réfléchir, évitant soigneusement de croiser le regard de la captive, avant d’asséner, l’air grave :


	— Non.


	— Quelqu’un pourrait m’expliquer ? 


	Leah s’était exprimée malgré elle, dans un mince filet de voix vacillant. Des bouffées de chaleur la secouaient, alternant avec de longs frissons glacés qui lui donnaient l’impression que l’on frottait sa peau au papier de verre. Elle ne comprenait rien à leur conversation. Elle ne savait pas ce qu’ils cherchaient ni ce qu’ils lui voulaient, mais elle commençait sérieusement à se sentir mal.


	Ils devaient lui répondre. Elle en avait besoin. Ne serait-ce que pour détourner son attention du malaise qui menaçait de la submerger. 


	— Il peut arriver, commença Zam avec calme toujours sans la regarder, que les gens de ton monde se réveillent dans le nôtre après leur mort. On les appelle des Égarés. Leur âme s’égare et arrive ici, à Allunia. 


	— Je croyais que je ne devais en parler à personne, maugréa-t-elle en gratifiant Alinoé d’une œillade courroucée.


	— Zam n’est pas personne, siffla-t-il.


	— Et comment je suis censée le savoir, moi ?! J’ignore où je suis, comment je saurais qui vous êtes, et même si vous dites la vérité ? 


	En guise de réponse, les deux hommes l’observèrent en silence. 


	— OK, se reprit-elle en plissant les yeux. Donc je suis vraiment morte.


	— Oui, confirma Zam avec douceur. 


	— D’accord. 


	Elle hocha plusieurs fois la tête, comme si cela pouvait l’aider à assimiler l’information plus facilement.


	— Est-ce que ça va ?


	— À votre avis. C’est…


	— Difficile à accepter, je sais.


	— Ouais. Ouais, un peu. 


	Mais non, il ne savait pas. Il ne savait pas ce que ça faisait ni ce qu’elle ressentait à ce moment précis. Il n’avait pas idée de tous les souvenirs qui traversaient son esprit, de ces flashs d’une cruelle précision montrant ce qu’elle laissait derrière elle. Ceux qu’elle avait abandonnés sans même un au revoir. Tout ce qu’elle n’accomplirait jamais.


	Son avenir n’existait plus. Elle n’existait plus.


	Elle était seule.


	Seule.


	Leah prit une profonde inspiration sans parvenir à empêcher les larmes de monter. Elle les retint de justesse avant qu’elles se mettent à couler. 


	Malgré ses précautions, elle s’était accrochée à l’espoir d’être seulement en train de délirer, allongée dans un lit d’hôpital après sa mésaventure. Mais elle sentait bien, quelque part en elle, que tout cela était réel. Elle connaissait ce monde. Elle avait déjà foulé les dalles de Dianoia dans son subconscient. Les rêves récurrents depuis toute petite, les cauchemars de plus en plus intenses des derniers mois l’avaient préparée à ce qui allait arriver ; voilà pourquoi ils l’avaient tant terrifiée.


	La réalité n’en était que plus dure à accepter.


	— Et donc… mon âme s’est perdue en chemin.


	— C’est notre théorie.


	— D’accord. Laissez-moi deux secondes pour encaisser ça. 


	— À ta guise.


	Il avait beau être impressionnant, Zam se montrait d’une patience et d’une loquacité à des années-lumière de celles d’Alinoé. Rien que pour ça, elle aurait souhaité qu’il reste à ses côtés. Qu’il continue de lui parler pour la rassurer.


	Pour qu’il baisse sa garde, et qu’elle puisse l’attaquer.


	— Vous pourriez me détacher ? Je ne me sens pas bien…


	Zam haussa un sourcil avec circonspection. 


	— Tu comprendras, j’en suis sûr, qu’on prenne nos précautions.


	— Pourquoi ? Je ne sais même pas me battre, répondit-elle à mi-voix.


	Si seulement elle s’était bel et bien mise au kung-fu, comme elle en rêvait depuis des années.


	— C’est toi qui le dis. Pour ce que l’on sait, tu pourrais aussi bien être une espionne de Kahini ou, pire, sous son influence. 


	— Mais de quoi est-ce que vous parlez ?


	Zam la considéra en silence et se mit à faire les cent pas. Maintenant qu’elle ne pouvait plus détailler son visage, Leah appréciait davantage les courbes harmonieuses de ses muscles sous les vêtements – et elle prit enfin la mesure des ennuis dans lesquels elle se trouvait.


	Il était assurément un homme dangereux. Il suffisait de voir sa façon de se déplacer pour s’en rendre compte, son regard perçant constamment en alerte ainsi que ses multiples cicatrices. Elle avait tout intérêt à ne pas le contrarier si elle voulait survivre.


	— Nous devons déterminer si tu es dangereuse pour nous, et à quel point.


	Leah pinça les lèvres, sceptique, mais échoua à retenir son ricanement incrédule. 


	— Non mais, vous m’avez regardée ?


	— Oui.


	— Et vous vous êtes regardé ?


	Elle l’observa de bas en haut, s’arrêtant malgré elle sur les armes pendant à sa ceinture, sur ses larges épaules et sur la cicatrice fendant son sourcil. L’amusement éclaira brièvement les traits de Zam. Il répondit avec un léger sourire :


	— Oui.


	— Comment je pourrais être dangereuse pour vous ?


	— Il existe de nombreuses façons de nuire à quelqu’un. La force physique n’en est qu’une parmi d’autres. 


	— Je ne suis pas si irrésistible que ça.


	Ce fut au tour de Sian de laisser échapper un gloussement avant de le camoufler tant bien que mal dans une quinte de toux, sous le regard assassin d’Alinoé. Zam poursuivit patiemment :


	— Le fait est, Leah, que tu possèdes les caractéristiques physiques des daevas, et ça n’a rien de rassurant.


	— D’accord. Et c’est quoi, un daeva ?


	— Une personne capable de manipuler les flux d’énergie qui parcourent le monde. Les daevas peuvent influencer beaucoup de choses. Les plus puissants peuvent te torturer en te touchant simplement du bout du doigt.


	— Ou se téléporter et influencer les humeurs des gens, grinça Leah en frissonnant.


	Alinoé la toisa, la gratifiant de ce qui devait s’approcher le plus d’un sourire, pour lui. Un sourire bref, empreint d’ironie et un peu condescendant qui s’évanouit aussitôt. Ses iris s’embrasèrent, répondant à la question muette de la jeune femme : il n’était pas magicien, et il ne l’avait effectivement pas droguée. C’était un daeva.


	— Admettons, concéda-t-elle en luttant pour garder son sang-froid. Mais vous ne venez pas de dire que je n’en étais pas une, justement ? 


	— Tant que je ne serai pas sûr de toi, tu resteras attachée. 


	— Et qu’est-ce qui se passera si jamais vous décidez que je ne suis pas digne de confiance ?


	Zam l’étudia avec gravité. De nouveau, Leah ressentit ce besoin impérieux de le capturer, et elle eut toutes les peines du monde à ne pas fermer les yeux, au risque de se trahir. 


	Il fallait qu’elle réussisse à soutenir son regard. Pour se prouver, entre autres, qu’elle n’était pas une meurtrière en puissance prête à céder à des pulsions qui ne lui appartenaient pas. Qu’elle n’était pas une daeva, ni sous l’influence de qui que ce soit.


	— Nous ne déciderons rien. Tout dépendra de toi.


	— Vous voyez très bien ce que je veux dire.


	— Et je suis certain que tu sais très bien ce qui se passera si tel est le cas.


	Leah se glaça. Alors c’était ça, le monde dans lequel elle avait atterri. Tomber aux mains des mauvaises personnes et se faire éliminer parce qu’elle ressemblait à une ennemie. Peut-être qu’elle le méritait, au fond. Payer deux fois la témérité ayant conduit à sa mort, voilà qui semblait assez tordu pour être vrai.


	Elle soupira, désabusée, et serra les poings pour se donner du courage, jusqu’à s’en planter les ongles dans les paumes. Puis elle releva bien haut le menton et lança son regard droit vers celui de Zam.


	— Je suis déjà morte. Vous ne pouvez pas me tuer.


	— Détrompe-toi, c’est tout à fait possible. Ta vie s’est arrêtée là-bas pour reprendre ici, c’est tout.


	Il recula de quelques pas pour mieux l’observer. De son côté, Leah ne flancha pas et garda son attention rivée sur lui. Aucun élan meurtrier ne la saisit, cette fois. 


	— Et si, moi, je ne vous fais pas confiance ? Si je décide que la façon dont vous me traitez ne permet pas qu’on s’entende ? Ce genre de truc va dans les deux sens, vous savez, et pour l’instant je suis loin d’être convaincue. 


	Elle crut d’abord qu’elle allait subir une nouvelle vague de torture de la part d’Alinoé. C’était un peu ce qu’elle cherchait en les provoquant ainsi : démontrer que la menace ne venait pas d’elle, mais bien d’eux, en plus de se prouver à elle-même qu’elle était effectivement toujours capable de ressentir autre chose qu’un enchevêtrement confus de peur, de colère et de tristesse.


	Finalement, le regard de Zam s’adoucit et il conclut d’une voix grave :


	— Que tu le veuilles ou non, Leah, tu es coincée à Allunia avec nous. Le temps que tu y passeras ne dépend que de toi. 
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	Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis le début de la détention de Leah, sans le moindre signe d’amélioration. Plusieurs heures qu’elle mourait de faim, de soif, de froid et que ses muscles engourdis la vrillaient de douleur. Zam était parti depuis longtemps, la laissant seule avec ses inquiétudes et avec un Alinoé tellement silencieux qu’il aurait tout aussi bien pu être absent.


	Si seulement elle avait pu se rendormir, son cerveau aurait été en mesure de s’organiser et d’analyser la situation plus clairement… sauf qu’elle n’y arrivait pas. Alors, à la place, elle commença à poser ses questions à voix haute – d’abord au compte-gouttes, puis dans un flot continu. Pas forcément pour pousser son geôlier à réagir, juste pour les sortir de son esprit. Elle faisait souvent ça avant, quand quelque chose la minait. Sauf que, la plupart du temps, son chat venait ronronner sur ses genoux pour la réconforter. Elle doutait que sa technique marche sans lui. Ses parents récupéreraient-ils son chat, au moins ? Combien de temps avant qu’ils se rendent compte de sa mort ? 


	Et son corps ? Retrouverait-on son corps ? Quand, et dans quel état ? 


	Avait-elle seulement laissé un corps derrière elle ? Ne s’était-il pas tout simplement évaporé lorsqu’elle était passée dans ce nouveau monde, ou quelque chose du genre ? 


	Cette pensée lui donna le tournis. Ses pauvres parents ne s’en remettraient jamais, sans un corps pour entamer leur deuil. Ils imagineraient les pires histoires basées sur celles des joggeuses retrouvées en morceaux dans un parc, des jeunes filles enlevées pour être vendues aux trafics d’humains et, cette fois encore, l’enquête n’aboutirait à rien. Les avis de recherche resteraient à jamais sans réponse.


	Non, ils ne s’en remettraient pas. Sauf si, par miracle, ils ne se rendaient compte de rien. Après tout, elle était partie étudier à l’autre bout de la France et n’avait jamais été du genre à les appeler souvent, alors… Sur un malentendu – un gros malentendu – ça pouvait marcher.


	— Ce genre de disparition ne passe pas inaperçue, tu sais. 


	Leah redressa la tête, qu’elle gardait basculée en arrière pour soulager un peu ses cervicales. Alinoé se tenait toujours à son poste, immobile. 


	— Comment vous pouvez le savoir ? 


	Il haussa les épaules.


	— Je le sais, c’est tout.


	— Un truc de daeva, sans doute, ironisa-t-elle avec amertume.


	— Il n’y a pas besoin d’être daeva pour faire preuve de logique. 


	— Je peux vous poser une question ? 


	Le jeune homme soupira. Lui aussi paraissait transi de froid. À moins que sa mine fatiguée et sa pâleur maladive ne soient dues à la logorrhée de sa prisonnière.


	— Une seule.


	— Ça changerait quoi, que je sois une daeva ? 


	Une ombre passa devant les prunelles chocolat de son interlocuteur. 


	— Poses-en une autre.


	— C’est ma seule question.


	— Faux.


	— C’est la seule question dont la réponse m’importe pour le moment, rectifia-t-elle, les dents serrées.


	Elle avait plus ou moins compris ce qu’était un daeva – des personnes exceptionnelles capables de générer un genre de magie à partir de ce qui les entourait – mais elle peinait à saisir pourquoi ils craignaient qu’elle en soit une, et en quoi le fait qu’elle n’en soit finalement pas une, à en croire Zam, était une mauvaise chose. Et, surtout, pourquoi tout son avenir semblait reposer sur ce seul point.


	— Alors tant pis pour toi, répondit Alinoé. 


	— OK, donnez-moi un moment pour en trouver une autre.


	— Tu as dix secondes.


	— Très bien ! s’exaspéra-t-elle. Alors, juste, c’est quoi le délire avec mes yeux ? Vous pouvez me le dire, ça, ou c’est aussi un putain de secret défense ? 


	Au diable la prudence. Elle avait déjà fait preuve de plus de patience au cours de sa captivité que pendant toute sa vie entière – pourtant, ce qu’elle vivait supplantait largement toutes les épreuves traversées dans sa vie – mais là, elle en avait marre. Plus que marre, même.


	Si ses liens ne la retenaient pas solidement sur sa chaise, Leah se serait sûrement effondrée au sol, incapable de supporter plus longtemps le traitement qu’on lui infligeait. À cause de la faim qui tiraillait son estomac, de la soif qui asséchait sa gorge, de l’épuisement de plus en plus écrasant à mesure que l’adrénaline désertait son organisme. De la douleur de rester coincée dans la même position inconfortable depuis si longtemps. De la peur oppressante de se trouver dans un endroit inconnu, privée de tout repère, prisonnière de personnes difficiles à cerner. Et à cause de ce drôle de sentiment qui montait en elle par vagues avant de refluer sans prévenir, qui la poussait à se débattre pour éliminer ces gens. Zam en particulier. 


	Sans parler du début de migraine qui envahissait son crâne et l’empêchait de réfléchir.


	— Tes yeux sont de la couleur caractéristique des daevas, expliqua Alinoé d’une voix égale, insensible au coup de sang de Leah.


	— Chez moi on appelle ça « noisette », et je vous assure que c’est très commun.


	— Pas ici. Ce genre de particularité démontre une affinité exceptionnelle avec les flux d’énergie parcourant notre monde. Ce cercle vert à l’extérieur de l’iris et les quelques points plus sombres…


	— Des grains de beauté. 


	Elle n’en avait que trois, bénins et si petits qu’ils se voyaient à peine.


	— N’importe qui les verra te dénoncera au Grand Oracle. Les daevas sont soumis à des lois très strictes, tu imagines sans peine pourquoi. Tu seras emmenée au temple. Et quand Kahini se rendra compte d’où tu viens…


	— Oui… ?


	— Eh bien, il cherchera sans doute à vérifier sa théorie.


	— Quelle théorie ?


	— Celle selon laquelle les Égarés peuvent devenir des daevas plus puissants que n’importe quel autre, pour peu qu’on s’y prenne au bon moment. Avec les bons outils. Crois-moi, tu ne veux pas ça. 


	Un spasme nerveux agita la main organique d’Alinoé.


	Effectivement, Leah avait tout sauf envie d’être emmenée de force au temple. Elle pouvait très bien s’y rendre elle-même – elle savait où le trouver, après tout. 


	Mais elle ne pouvait y aller seule. Il fallait qu’elle lui ramène quelque chose d’utile. Non, pas quelque chose. Quelqu’un.


	Rejoins-moi. Dépêche-toi. 


	— Et vous, alors ? marmonna Leah en secouant la tête. Vos yeux à vous sont marron.


	— Moi, c’est différent.


	— Comment ça ? 


	Elle n’eut pas le temps d’essayer d’en apprendre plus.


	Zam réapparut dans la pièce au moment où elle s’apprêtait à se projeter en arrière pour se libérer, quitte à s’exploser le crâne sur la roche nue. Son regard de glace la stoppa net, dissipant les brumes toxiques dans son esprit comme un souffle de vent. Leah cligna des yeux, hébétée. Zam n’était pas venu seul. Sian l’accompagnait, ainsi qu’un jeune homme qu’elle ne connaissait pas. 


	À le voir ainsi vêtu de cuir, de grosses lunettes d’aviateur sur la tête, elle aurait presque été tentée de dire qu’il lui était sympathique. Son visage carré respirait la jeunesse, et ses lèvres pleines paraissaient conçues pour sourire, encadrées de profondes fossettes. Ses yeux, d’une teinte bleue tirant sur le gris, pétillaient de malice derrière des mèches d’un roux sombre.


	Oui, Leah aurait pu le trouver sympathique. Si on oubliait l’arme à feu massive qu’il tenait à la main. Ou celle rangée dans le holster à sa ceinture. Ou encore la panoplie complète de poignards et de sabres sagement sanglés de part et d’autre de sa tenue et dépassant de ses poches. Elle remarqua notamment deux katanas croisés dans son dos ainsi qu’un couteau à lame courbe accroché non loin du holster, dont le métal luisait d’un éclat menaçant.


	— Leah, commença Zam de sa voix grave.


	L’attention de la jeune femme se focalisa aussitôt sur lui. 


	Frapper. Blesser.


	Elle ferma les yeux. Ça recommençait. 


	— OK, je vais vomir, murmura-t-elle en sentant sa tête se mettre à tourner.


	— Calme-toi. 


	— Seulement si vous jurez que vous n’allez pas me torturer.


	À ces mots, l’acolyte de Zam éclata de rire.


	— Promis, c’est juste de l’intimidation, lui assura-t-il avec un clin d’œil en agitant négligemment l’arme dans sa main.


	Leah ne put s’empêcher de gémir quand le canon passa dangereusement près d’elle, sans cesser de se questionner sur la santé mentale de cet homme. 


	— Caleb, tu arrêtes ça tout de suite, le réprimanda sévèrement Sian.


	— Hé ! Qu’est-ce que j’ai fait, cette fois ?


	— Tu vois bien que tu la terrorises !


	— En même temps, de la part d’un terroriste…


	— Je t’ai dit d’arrêter.


	— Ouais, mais c’est pas toi la chef.


	— Zam, s’exaspéra Sian en quête d’aide. 


	L’interpellé émit un bref ricanement, sans quitter sa prisonnière du regard. 


	— Caleb, ça suffit. 


	L’intéressé laissa mollement retomber son arme le long de sa jambe, en bougonnant toutefois un « j’essayais juste d’être sympa » histoire d’avoir le dernier mot. 


	Leah inspira à fond et pencha la tête en arrière, son corps tout entier secoué de tremblements nerveux. Elle ne se sentait pas bien. Pas bien du tout.


	Lui sauter à la gorge. Lui fendre le crâne.


	— Leah. 


	Quelques secondes. Une minute. Elle n’en demandait pas plus pour se reprendre. 


	— Leah, répéta Zam d’une voix douce. Regarde-moi, s’il te plait. 


	Elle rouvrit les paupières à contrecœur, mais détourna très vite les yeux quand elle sentit ses envies meurtrières revenir avec encore plus de force. Hélas, Zam s’accroupit pour mieux l’observer, et sa proximité lança son cœur au triple galop. 


	— Nous ne te voulons pas de mal. 


	Si elle avait été en état de réagir, elle aurait éclaté de rire. Pas de mal. Bien sûr.


	— Vous êtes des terroristes. 


	Le jeune homme la dévisagea avec gravité, ses incroyables prunelles bleu clair accrochées aux siennes. 


	Autour d’elle, la présence des autres personnes s’effaça, remplacée par celle de Zam, par son regard. Elle ne voyait plus que lui, tel un phare au milieu de la tempête qui l’agitait. Comme la lueur qu’elle devait étouffer. Briser. Tuer.


	— Nous sommes des rebelles, rectifia-t-il.


	— Qu’est-ce que ça change…


	— Beaucoup de choses. Nous ne nous en prenons pas à la population.


	— Seulement aux gens comme moi, c’est ça ? 


	Il cilla, nullement amusé.


	— Tu ne le réalises pas encore, mais tu as eu de la chance de tomber sur nous. Si la garde t’avait arrêtée, tu serais soumise à la torture de Kahini, maintenant. 


	Kahini. Le Grand Oracle d’Allunia. Ça, au moins, elle s’en souvenait. C’était même son seul repère ici, la seule personne en qui elle avait réellement confiance. Contrairement à eux. Contrairement à Zam.


	Leah réintégra brusquement son corps ; Zam venait d’agripper son genou d’une main ferme, formant un barrage entre elle et la folie. Il ne fit aucun commentaire, mais le feu glacé de ses prunelles indiquait qu’il avait compris que quelque chose n’allait pas. Il poursuivit d’une voix calme :


	— Kahini est dangereux, Leah. Il traque et arrête les Égarés pour mener des expériences sur eux. Il les considère comme une menace pour l’empire, et comme un moyen de devenir plus puissant. 


	La pression sur son genou se fit plus forte. La voix de Zam, plus intense. Plus pressante. Tue-le !


	— Tu es en danger sans nous. Kahini n’est pas obsédé seulement par les Égarés, il convoite tout ce qui est une source de pouvoir. Les amélys, les daevas… 


	— Les amélys ?


	— Nos âmes, Leah. Quand un Allunien meurt, son âme se matérialise en ce que l’on nomme une amélys. L’empreinte éternelle que chacun laisse de son passage dans le monde des vivants, l’essence sacrée de ce que l’on a été. Les amélys renferment une énergie phénoménale. Avec les talents adéquats, il est possible de manipuler leur flux pour en tirer presque tout ce que l’on souhaite. Par exemple, pour influencer les âmes des vivants et faire en sorte qu’ils acceptent sagement la dictature en les privant de leur libre arbitre. Les contrôler jusque dans leur esprit.


	— Les contrôler…, commença-t-elle. Et vous ?


	— Nous ne sommes pas concernés.


	— Pourquoi ? 


	Sa migraine enflait encore et toujours. Elle avait mal, si mal. 


	— C’est très long à expliquer et j’ai peur qu’on manque de temps. Pour résumer, nous nous séparons de notre amélys de notre vivant. 


	Elle n’y comprenait rien. Ne venait-il pas de dire que les amélys se matérialisaient à la mort ? S’ils se l’arrachaient…


	— Vous méritez la mort. 


	Leah se figea aussitôt, choquée par ses propres paroles. Dans la pièce, la tension monta d’un cran. Les mains de Caleb se posèrent sur la garde de ses armes. Sian se tendit. Alinoé fut aux côtés de son leader en un éclair. Seul Zam ne réagit pas, attentif aux réactions de Leah. 


	La jeune femme le voyait un peu flou, maintenant, comme si elle le contemplait au travers d’une vitre embuée. Elle ne savait même plus si elle avait envie de le tuer, comme le lui martelait cette voix dans sa tête, ou si elle désirait autre chose. Autre chose de bien plus troublant et sensuel et tout aussi irrationnel.


	L’embrasser, par exemple. Lui arracher ses vêtements, le…


	— Recule, l’implora-t-elle.


	— Leah… 


	Sa raison lui échappait complètement. Rien de ce qu’elle ressentait n’avait de sens. Sa tête allait éclater. Elle devait le tuer, elle le voulait. 


	Mais non, elle ne voulait pas, surtout pas lui faire de mal. Elle préférait encore…


	— Zam, je crois que c’est le moment, perça la voix inquiète de Sian, quelque part dans la brume sanglante qui l’entourait. 


	… mourir.


	Elle allait exploser. Brûler vive, se désintégrer sous la pression. Son cœur, qui tambourinait dans sa poitrine, cessa de battre pendant quelques secondes avant de repartir encore plus fort. 


	— Leah, reste avec moi. Concentre-toi. 


	Cette voix-là se détacha très nettement au milieu du vacarme emplissant sa tête. Zam. 


	Il demeurait là, près d’elle, le contact de sa peau gelée l’empêchant de sombrer complètement. Il pouvait l’aider. Il pouvait la sauver. Elle le savait. Elle le sentait. Mais elle ne voulait pas de son aide. Il ne fallait pas qu’il la touche ! Qu’il meure, qu’il meure, qu’il…


	— Ne me touche pas ! 


	Mais il ne l’écouta pas. À la place, il sectionna ses entraves d’un coup de couteau et la rattrapa quand elle bascula en avant. Elle n’avait plus conscience de ce qui se passait autour d’elle. Elle entendait des voix, des milliers de voix lui murmurer des paroles incompréhensibles et effrayantes, instillant une terreur indicible dans tout son être, la contaminant comme un poison. Elle voulut se redresser ; elle perdit l’équilibre et se recroquevilla sur elle-même.


	Puis elle hurla.


	— Alinoé, emmène-la.


	— Je ne peux pas. Elle me repousse, expliqua ce dernier d’une voix tendue en désignant Leah d’un signe de tête, dont le corps agité de tremblements gisait maintenant au sol. Je n’arrive même pas à l’approcher.


	— Moi non plus, renchérit Sian. Qu’est-ce qui se passe ?


	— Les Égarés ne supportent pas l’Allégeance, leur amélys se manifeste en la combattant, grinça Alinoé. C’est… c’est comme ça qu’il les repère. 


	— C’est toi le daeva, s’énerva Caleb. Trouve une solution pour la déplacer avant qu’elle meure et nous entraîne avec elle ! 


	Zam s’accroupit aux côtés de la jeune femme. Avec précaution, il mit un genou au sol et la prit dans ses bras sans rencontrer la moindre difficulté. Elle venait de perdre connaissance. 


	— Zam, comment tu as…, commença Sian d’une voix hésitante.


	Pour toute réponse, Zam disparut dans un souffle de vent glacial.
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Chapitre 7


	



	



	



	Il réapparut quelques instants plus tard à l’orée d’une clairière déserte. Leah demeurait inerte dans ses bras. Elle ne s’était pas rendu compte de ce qui venait de se passer. Tant mieux. Avec tout ce qu’elle avait vécu ces dernières heures, Zam doutait qu’elle puisse en supporter davantage. 


	Une Égarée. Il n’en revenait toujours pas. Il n’osait même pas imaginer à quel point elle devait être perdue et terrifiée. Même inconsciente, la jeune femme conservait des traits crispés, ses paupières frémissant sous les assauts de l’Allégeance.


	La mâchoire de Zam se serra. Le Grand Oracle ne laissait de répit à personne, jamais. Il devait se dépêcher.


	Au centre de la clairière, le lac aux murmures reflétait le scintillement de sphères bleutées nichées dans l’écorce des arbres. Des amélys. Les derniers vestiges de nombreuses vies passées. C’était précisément l’endroit qu’il cherchait. Celui qui aiderait Leah à s’affranchir de l’Allégeance de Kahini, comme il avait aidé des dizaines de rebelles avant elle. Celui qui séparerait la jeune femme de son âme, pour peu qu’elle survive à cette épreuve.


	Parmi tous les mystères de la forêt de Shilumi, celui-ci le fascinait le plus. Confrontées à une personne en détresse, les milliers d’amélys qu’elle abritait étaient capables de réparer son âme et de lui venir en aide… parfois d’une manière surprenante. Dans le cas des rebelles, la solution était si radicale que tous ne s’en sortaient pas. Zam ignorait encore comment se réalisait cette sélection. Une question de détermination, sans doute, mais pas que.
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